Agir, connaître, penser
P 88 : « Le travail est l’activité qui correspond au processus biologique du corps humain . La condition humaine du travail est la vie elle-même. L’œuvre est l’activité qui correspond à la non naturalité de l’existence humaine. »

P 90 : « Le fait que l’homme soit capable d’action au sens de commencer quelque chose de nouveau, ne signifie rien d’autre en ce cas si ce n’est que l’improbable lui-même est encore probable et que ce à quoi on ne peut tout simplement pas s’attendre peut pourtant être espéré. Et cette disposition pour ce qui est tous simplement imprévisible suppose finalement la singularité de chaque homme qui est différent de tous ceux qui ont été, sont et seront, cette singularité ne consistant pas tant dans un état de fait de qualités déterminées, que bien plutôt dans le fait de la natalité qui fonde la communauté des hommes et en vertu de laquelle chaque homme est apparu au monde comme quelqu’un de nouveau. Compte tenu de cette singularité que révèle le fait de la naissance, tout se passe comme si l’acte divin de la création se répétait et se vérifiait en chaque homme. L’action en tant que nouveau commencement, correspond au fait de la naissance de quelqu’un, elle accomplit en chaque individu le fait de la natalité »
P 90 : « C’est parce que chaque homme, en vertu de sa naissance est un initium, un commencement et un nouveau-venu au monde, que les hommes peuvent prendre des initiatives et mettre quelque chose de nouveau en mouvement. »

P 91 : « la fragilité des institutions et des lois, avec lesquelles nous cherchons inlassablement à stabiliser quelque peu le domaine des affaires humaines n’a rien à voir avec la faiblesse ou la culpabilité de la nature humaine ; elle est exclusivement imputable au fait que sans cesse des hommes nouveaux affluent en ce monde et doivent apporter leurs contributions nouvelles grâce à l’action et à la parole. »

P 96 : « La ensée n’apporte pas le savoir comme le font les sciencs. La pensée n’apporte pas de sagesse pratique. La pensée ne résout pas les énigmes de l’univers. La pensée ne nous donne pas directement le pouvoir d’agir » (Heidegger – qu’appelle-t-on penser)
P 98 : « Il n’est pas de pensée dangereuse : c’est la pensée elle-même qui est denagereuse. Son aspect le plus périlleux du point de vue du sens commun est que ce qui avait un sens tandis qu’on réfléchissait, se réduit en fumée dès que l’on veut l’appliquer à la vie de tous les jours (…) Sur le plan pratique, penser signifie que chaque fois qu’on se heurte à une difficulté de la vie, il nous faut repartir de zéro pour prendre une décision. »

P 99 : « Ces remarques peuvent laisser entrevoir pourquoi penser, la recherche de  signification, opposée en cela au désir de savoir, même s’il s’agit du savoir pour lui-même, est souvent juée contre nature, comme si les hommes, chaque fois qu’ils réfléchissent sans intention précise et dépassent les limites de la curiosité naturelle se lançaient dans une activité contraire à la condition humaine. »

P 102 : « Les deux sources de la pensée dont j’ai traité diffèrent au point d’être presque opposées. D’une part l’étonnement admiratif face au spectactle dans lequel nous sommes apparus, d’autre part la détresse la plus extrême qui consiste pour l’homme à avoir jeté dans un monde dont l’hostilité est écrasante. »

